
Cours de philosophie générale 21/03/2012/ Mrs. Journault B. et Myard D: 

La critique du libre arbitre: «{ ... } Essentiellement mécaniste, [le sens commun] aime les 

distinctions tranchées, celles qui s'expriment par des mots bien définis ou par des positions 

différentes dans l'espace. Il se représentera donc un moi qui, après avoir parcouru une série 

MO de faits de conscience, arrivé au point 0, se voit en présence de deux directions OX et OY 

également ouvertes. Ces directions deviennent ainsi des choses, de véritables chemins 

auxquels aboutirait la grande route de la conscience, et où il ne tiendrait qu'au moi de 

s'engager indifféremment. Bref, à l'activité continue et vivante de ce moi où nous avions 

discerné, par abstraction seulement, deux directions opposées, on substitue ces directions 

elles-mêmes, transformées en choses inertes, indifférentes, et qui attendent notre choix. Mais 

il faut bien alors qu'on reporte l'activité du moi quelque part. On la mettra au point 0 ; on dira 

que le moi, arrivé en 0, et devant deux partis à prendre, hésité, délibère, et opte enfin pour 

l'un d'eux. Comme on avait de la peine à se représenter la double direction de l'activité 

consciente dans toutes les phases de son développement continu on a fait cristalliser à part 

ces deux tendances, et à part aussi l'activité du moi; on obtient ainsi un moi indifféremment 

actif qui hésite entre deux parties inertes et comme solidifiées. Or, s'il opte pour OX, la ligne 

OY n'en subsistera pas moins; s'il se décide pour OY, le chemin OX demeurera ouvert, 

attendant au besoin que le moi revienne sur ses pas pour s'en servir. C'est dans ce sens qu'on 

dira, en parlant d'un acte libre, que l'action contraire était également possible ... 
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... 11 ne faut pas oublier que cette figure, véritable dédoublement de notre activité psychique 

dans l'espace, est purement symbolique, et comme telle, ne pourra être construite que si l'on 

se place dans l'hypothèse d'une délibération achevée et d'une résolution prise ... Bref, cette 

figure ne me montre pas l'action s'accomplissant, mais l'action accomplie. Ne me demandez 

donc pas si le moi, ayant parcouru le chemin MO et s'étant décidé pour X, pouvait ou ne 

pouvait pas opter pour Y : je répondrais que la question est vide de sens, parce qu'il n'y a pas 

de ligne MO, pas de point 0, pas de chemin OX, pas de direction OY. Poser une pareille 

question, c'est admettre la possibilité de représenter adéquatement le temps par de l'espace, 

et une succession par une simultanéité ... c'est croire que l'on pourrait suivre sur cette figure le 

processus de l'activité psychique, comme la marche d'une armée sur une carte ... 



... Si je parcours des yeux une route tracée sur la carte, rien ne m'empêche de rebrousser 

chemin et de chercher si elle bifurque par endroits. Mais le temps n'est pas une ligne sur 

laquelle on repasse. Certes, une fois qu'il est écoulé, nous avons le droit de nous en 

représenter les moments successifs comme extérieurs les uns aux autres, et de penser ainsi à 

une ligne qui traverse l'espace; mais il demeurera entendu que cette ligne symbolise non pas 

le temps qui s'écoule, mais le temps écoulé. ( ... ) En d'autres termes la question de la liberté 

sort intacte de cette discussion; et cela se comprend sans peine, puisqu'il faut chercher la 

liberté dans une certaine nuance ou qualité de l'action même, et non dans un rapport de cet 

acte avec ce qu'il n'est pas, ou avec ce qu'il aurait pu être. Toute l'obscurité vient de ce que les 

uns et les autres se représentent la délibération sous forme d'oscillation dans l'espace, alors 

qu'elle consiste en un progrès dynamique où le moi et les motifs eux-mêmes sont dans un 

continuel devenir, comme de véritables êtres vivants ... »pp132-137 

La liberté sans le libre arbitre: « ... C'est de l'âme entière, en effet, que la décision émane; et 
l'acte sera d'autant plus libre que la série dynamique à laquelle il se rattache tendra davantage à 
s'identifier avec le moi fondamentaL .. Et c'est pourquoi nous cherchons en vain à expliquer 
notre brusque changement de résolution par les circonstances apparentes qui le précédèrent. 
Nous voulons savoir en vertu de quelle raison nous nous sommes décidés, et nous trouvons que 
nous nous sommes décidés sans raison, peut-être même contre toute raison. Mais c'est là 
précisément, dans certains cas, la meilleure des raisons. Car l'action accomplie n'exprime plus 
alors telle idée superficielle, presque extérieure à nous, distincte et facile à exprimer : elle 
répond à l'ensemble de nos sentiments, de nos pensées et de nos aspirations les plus intimes, à 
cette conception particulière de la vie qui est l'équivalent de toute notre expérience passée, bref, 
à notre idée personnelle du bonheur et de l'honneur. Aussi a-t-on eu tort, pour prouver que 
l'homme est capable de choisir sans motif, d'aller chercher des exemples dans les circonstances 
ordinaires et même indifférentes de la vie. 

Mais le déterminisme, obéissant à un vague besoin de représentation symbolique, 
désignera par des mots les sentiments opposés qui se partagent le moi, ainsi que le moi lui­
même. En les faisant cristalliser sous forme de mots bien définis, il enlève par avance toute 
espèce d'activité vivante à la personne d'abord, et ensuite aux sentiments dont elle est émue. Il 
verra alors, d'un côté, un moi toujours identique à lui-même, et, de l'autre, des sentiments 
contraires, non moins invariables, qui se le disputent; la victoire demeurera nécessairement au 
plus fort. Mais ce mécanisme auquel on s'est condamné par avance n'a d'autre valeur que celle 
d'une représentation symbolique: il ne saurait tenir contre le témoignage d'une conscience 
attentive, qui nous présente le dynamisme interne comme un fait. 

Bref, nous sommes libres quand nos actes émanent de notre personnalité entière, quand 

ils l'expriment, quand ils ont avec elle cette indéfinissable ressemblance qu'on trouve parfois 

entre l'œuvre et l'artiste. En vain on alléguera que nous cédons alors à l'influence toute­

puissante de notre caractère. Notre caractère, c'est encore nous 

En un mot, si l'on convient d'appeler libre tout acte qui émane du moi, et du moi 
seulement, l'acte qui porte la marque de notre personne est véritablement libre, car notre moi 
seul en revendiquera la paternité ... »pp125-130 

(Bergson dans son« Essai sur les données immédiates de la conscience », P.U.F.) 


